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L E T T 11  E , fe 

écrite  au  nom  du  ROlf'"' 

^AR  M.  MONTMORii^^ 
mevistre  des  affaires  étrangères,' 
et  Ministœs  résidans  prU 

Cours  ; 

Éupkimée  tau  , , , 

Nation AE*. 


[°f  II  p{f*  Voraielire/l  oL'^v? 

&Mmifoes  de  France  près  tu.-'"-' ïf  P®'  ^^mbaiFadeurs 
reçoivent  ies  mêmes  ord4  ^fin ‘'"a?’  l’Êurope, 

«°-^re  ni  li,,  jgj  intemiôm  de  SA 

^'■ccptaCicn  libre  d ^ , ni  fu^ 

* Go«v.r„.,d;F  » ■’  fome 

ia  mamrenir.  ^ ^®f“ent  irrévocable  de 

Royamne&  dercTFUFnFSFonfSF 

y ‘^«roiont  nn  nombre  de  déo -FT 

auties^  ordres  qui  exiftoient  cft%G 

P-ovjioire , (jue  les  obftacl<“s  du  Fon  iegillataon 

du  moment  ne  pennettoienc 


^Jljhnhlée  "'’,‘'“‘’”^^"’iJ^T7jj,nce  & du  Monarque,  rera- 
à faite  le  bonheur  de  U apparente 

plaça  l’anaen  ^ force  réelle  de  quel- 
le la  royauté , ne  ^ 

ques  corps  i^„ra  la  forme  du  gouver- 

Monarque^  I.a  n^émes  principes  & d ap.es 

térieure  , tut  oigaiiife  diftindion  des  pouvoirs: 

la  bafe  ^,1;  ' ion  du  Royaume.  , 

telle  efr  P®"''*;:;®  ^ fop  évolution  n’eft  que  Vanean- 
Ce  quelon-tvel  - T,  , accumulés  depuis  des 
tiffement  d’une  feue  ‘ c ' [g  pouvoir  des  mi- 
fiècles,  par  V F^voir^es  Rois.  Çes 

niftres,qin  na  à la  Nation  quau 

abus  n’étoient  us  des  règnes  heureux 

Monarque  i ces  abus , pouvoir  les  de- 

n’avok^eiré  de  Tuveraine,  n’a  plus 

truire.Ils  n’exutent  plus,  h defpote  que 

que  des  Cjitoycns  égaux  fonaionnaires  po^'os , 

|ïS/‘“cf  t "Z  P'”» 


t ? ^ 

être  -luffi  quelques  luis  févères  & de  cu-conftanrcs,  que 
U .1“  oing  J.  in..,.  kR.I,<lo,« 
e4  indiviûble  de  celle  de  k Nation  , qui  n a d autre 
-mbltion  eue  le  bonî'eur  du  Peuple  , ni  d'autre  pou- 
voir réel  que  Ckliti  qui  lui  eft  délégué  ; le  Roi  a du  a-o}s- 

,o,t  fon  la  N.iion  .k  U Mnna. 

chie.  On  lui  a conferve  toute  fa  puilTanc.- , _ l.o.s  .e 
pouvoir  redoutable  de  faire  des  lois  ; il  eft  refte  c,iat£ 
L négociations  avec  les  Pu.llances  étrangères  du 
foin  de  défendre  le  Royaume  & d en  repou.ier  1-S 
ennemi'  ; mais  la  Nation  Françolfe  n en  auia  p lis 

naa  «Sf'l!'»"'  1'*  P'“' 

d’ennemis  intérieurs  que  ceux  qui  , fe  nouir.,lant  en 
cote  de  follcs.efpérances , croiroient  que  la  volon  e de 
vingt-quatre  millions  d'hommes  rentres  dans  leurs  uroits 

IScll  , a».  «.'.nC  la  Roy..:,.!,  d.  ..»»» 

qu’il  n’exifte  plus  que  des  louvenirs_  ues  ancienne  , .o.  ...es 
& des  anciens  a’bus,  n’eft  nas  une  immuable , une  in  e- 
voc?.ble  Conlliturion. 

l es  plus  d’àngereux  de  ces  ennemislont  ceux  qui  ont 
affedé  de  répandre  des  doutes  fut  les  incensiui«  clu  Mo- 
narque : ces  hommes  font  bien  coupab.es  ou  men  av.u- 
trlés  ; ils  fe  croient  les  amis  du  r.aoi  ; ce  lont  .es  Ruls 


ennemis  de  la  tovaute;  iK  auroient  pave  n r^lonarqiie 
de  l’amour  & de  la  couhauce  u une  graime  Nat .01^,  U. 
fes  p.-in  ipes  de  fi  probité  euirent  ece  moins  connu-,,  üh . 
«.■e  n’a  pas  kit  le  Roi  , pour  mona-.r  qu  n comp.oïc 
Lui  11  Révolution  Sc  U Conlutut.ou  aanceufs  p,.r.r.» 
fes  titres  à la  gloire?  Après  av*oit  accepte  &^.arid.onne 
toutes  les  Lois  , il  n’a  négligé  aucun  moyen  ue  Rs  hue 

'lé 


exécuter.  Dès  le  mois  de  lévrier  de  1 année  dernier.  , 
il  avoir,  dans  le  foin  de  l’Airemblie  N ati-oiu.e,  promis 
de  les  iiiAinLenir 


üe  les  inaint.ïiiii  . il  «r  à fait  le  fermmt  au  m.iie..  c,e 
la  feder.'iion  univerfclle  do  Roy^ne.  honore  eu 


reftantcar  de  la  Jiberté  françoife,  il  tranfmettra  plus 

s: 

te-^oL'le  rÏ;  celTcnt  de  répé- 

- qae  le  Roi  nefc  pa-s  heureux;  comme  shi  pouv^^c 

i;euple  Iis  dillnit  que  fon  autorité  eft  avilie  : comme  fi 

i““”  P» 

iai-.e  & plus  incertaine  que  l'autorité  de  la  loi'  Fnijn 
que  le  Koi  n’eft  ps  libre  : calomnie  atroce  fi  Foù 
pppofe  que  fa  voLité  a pu  être  forcée^  abfurde  ri 

qu-  Sa  Majefte  a exprime  plufieurs  fois  de  relier  au 
Xiir  ‘^^^Ciroyens  de  Faris  , confenrement  qu’il 
devo  accorder  a leur  patnotifme,  même  à leur  craime, 
^ iLir  tout  a leur  arnoiii*. 

pénétré  jufques  dans  les  ’ 

rtni  fi.  f ^ François 

qui  fe  font  vo  ontanement  exiles  de  leur  ptrie.  au  fieu' 

«1  en  partager  la  gloire,  qui,  s’ils  n’en  font  pas  les  en- 

nemis,  ont  au  moins  abandonné  leur  polie  de  citoyen. 

pnes  Monfieur,  de  déjouer  leurs  intri- 

gues & leurs  projets.  C.,es  mêmes  calomnies , en  répan- 
dant  les  idees  les  plus  faulTes  fur  la  Révolution  françoife, 

Zr-/  ^oifines  les  m- 

voyageurs  Irançois;  & le  Roi  vous  recom- 
®ande  expreirement  de  les  protéger  & de  les  défendre. 

Conftitrition  françoife,  l’idée 
que  Je  Roi  sen  forme  lui-même;  ne  lailiez  aucun  doute 
Yr.  '“‘^‘^'jtton/ de  fa  Majefté  de  la,  maintenir  de  tout 

ceL^rT'  & l’égalité  des  citoyens, 

eewe  conllirimon  fonde  la  profpérité  nationale  fur  les  bafes< 
es  plus  inébranlables;  eüe  affermit  l’autorité  ro-ui  e par 
les  lois  I elle  prévient  par  une  révolution  glorieufe,  la  ré- 
lution  que  les  abus  d«  l’ancien  gouvernement  auroient 


(O 

bientôt  rnir  éclater,  en  caiifant , pentr-erre  , la  di^blntaaîi 
de  1‘^  inpîre.  Enfin,  elle  fera  le  bonheur  du  Roi.  Le  foin 
de  ia  jiülifier  , de  la  défendre  Sc  de  la  prendre  pour  règle 
de  votre  conduire  , doit  être  votre  premier  devoir. 

Je  vous  ai  déjà  manifefté  plufieurs  fois  les  fentimens 
de  Sa  Majefté  à cet  égard  , mais  d’après  ce  qui  lui  eft 
revenu  de  l’opinion  qu’on  cherchoir  a établir  dans  les 
pays  étranchers  fur  ce  qui  fe-  paffe  en  France  , elle  m’a 
ordonné  de  vous  charger  de  notifier  le  contenu  de  cette 
Lettre  à la  Cour  où  vous  êtes  ; Sc  pour  lui  donner  plus 
de  publicité.  Sa  Majefté  vient  d’en  ordonner  rimpref- 
fion. 

^ e 

' Paris  J ce  Avril  1751. 


MONTMORIN. 


De  M..  le  Fréjident  de  s s e m b l é e 

T I O LE ^ chef  de  la  Dcputatiom 
au  Roi, 


Xjes  François  ne  font  pas  furprls  de  cette  notivells 
preuve  que  vous  leur  donnez  de  votre  amour.  Votre 
cœur  , Sire  , leur  eft  connu  ^ ils  font  accoutumés  à 
prononcer  votre  nom  avec  les  épanche  mens  de  tendreHe 
&C  de  reconnoÜTance  que  commandent  de  grands  bienfaits. 

Il  eft  venu , le  moment  où  le  calme  va  fuccéder  aux 
craintes  & aux  efpérances  entre  lefquelles  la  Nation 
flottoit  incertaine.  Vous  impofez  filence  aux  détracteurs 
de  nos  lois  nouvelles.  L’hydre  des  factions  avoit  cent 
têtes  : vous  avez  fait  tomber  la  dernière.  Sire  , j ai  la 
préfomption  d’annoncer  à Votre  Majesté  cp’elle  fera 
heureufe;  car  elle  vient  de  fixer  le  bonheur  du  Peuple. 
L’Aftemblée  Nationale  m’a  chargé  d’apporter  à Votre 
Majesté  rexpreiiion  des  fentimens  qu’elle  vient  dé- 
prouver. 

L’Inftruétion  que  vous  avez  ordonné  être  adrcffée  à 
vos  Miniftres  dans  les  Cours  étrangères  , eft  le  fidèle 
abrégé  de  la  Confticution  françoife  : pour  la  première 
fois  peut'ètre  , les  maximes  facrées  qui  énoncent  les  droits 
«des  hommies  j entreront  dârîS  les  myftères  de  la  correL 


vous,  qu apres  avoir  au..  1-  ^ ' i ' , ^araien  & 

fa  Conftitunon,  vous  avtz  voulu  en  -V  ^^,5 

le  défehfeuri  & l’Etranger  le  refpeâera.  fur  le  plus 

beau  Trône  du  monde,  vous  avez  .K.,‘ 

eicemple  d’un  grand  Roi.  proclamant  au  loin  la  lib-rte 

tdes  reuples. 

réponse  du  roi. 

T.  fuis  infiniment  touché  de  la  lufiice  qu^  me  rend 
l’illfemblée.  Si  elle  pouvoir  lire  au  fond  de  mon  cœur, 
elle  n’y  vetroit  que  des  fentimens  propres  a juftifier  a 

coïïce  de  l.V'.do„  , .ou»  dih.n.e  fcro,.  b.nm, 
d’entre  nous , & nous  en  ferions  tous  heureux. 


DE  L’IMPPxI  M U E NA-TIONALE. 


